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petites et ne peuvent recevoir avec avan- 

tage des étalons hors de proportion avec elles. 

S'il est un principe dont il ne faut pas se dé: 

partir, c’est qu'on ne peut former de bonnes 

vaces par l’appareillement de mäles volumi- 

neux et de femelles beaucoup plus petites; on 

veut ainsi procurer aux produits une laille que 

l’on doit tendre à obtenir par une meilleure 

alimentation, et le plus souvent on ne donne 

aux résultats de ces accouplemens qu’une 

mauvaise constitution. Le fœtus est gêné dans 

ja matrice, la mise bas est difficile, lallaite- 

ment est insuffisant; l'habitude est prise par 

le cultivateur de peu nourrir , les conditions 

dans lesquelles il se rouve ly forcent le plus 
souvent , et en définitive il est très fréquent 
de n’obtenit vieu de bon de toutes ces ten- 
tatives. 

Les qualites du cheval anglais réduites à 

peu d'importance, ses défauts restant, la con- 

clusion est bien évidemment que, pour les ra- 

ces du Midi et même de l’Auvergne et du Li- 

mousin, la plus grande cireonspection doit 

être apportée dans l'emploi de l'étalon anglais. 

Ce qu'il faut reconnaitre maintenant, c’est le 

degré d'utilité dont peuvent être pour ces 

races , soit de nouveaux croisemens , soit de 
meilleures méthodes dans leur élève. 

Les chevaux dont nous nous occupons ont 

beaucoup de nerf, et le plus fréquemment ils 
pèchent par la taille, par une poitrine qui n’a 
pas assez d’ampleur, par la trop grande fi- 
nesse des membres. Ces défauts doivent dis- 
paraître plutôt par l'effet d’une meilleure 
alimentation que par de nouveaux, croise- 
mens. Cependant, comme beaucoup de che- 
vaux du Midi n’ont plus de race, il pourrait 
être utile de leur en donner en persévérant 
pendant long-temps dans des eroisemens 
dont l'utilité aurait été démontrée. 

Les chances de succès ne paraissent pas se 
réunir actuellement en faveur des étalons an- 
dalous. Leur race a dégénéré, et d’ailleurs 
nous n’estimons plus autant qu'autrefois les 
allures relevées et raccourcies. Il est plus 
probable qu’on obtiendrait de emploi des 
étalons de l'Orient des résultats avantageux ; 
on en cite quelques-uns .qui passaient pour 
arabes , et qui autrefois ont fait du bien et 
laissé des descendans estimés. On peut être 
certain qu'ils ne ressemblaient pas à ces éta- 
tons arabes irès vites, très élancés, très 
minces de membres, dont a parlé M. de Lastic 
Saint-Jal quand il a fait connaitre les incon- 
véniens des courses telles qu’elles ont lieu 
sur l'hyppodrôme de Tarbes. Aussi des au- 
teurs qui possèdent bien la connaissance des 
chevaux du Midi vont-ils jusqu’à préférer 
aux arabes les plus purs d’autres races orien- 
tales, moins vites peut-être, moins nobles, 
moins nerveuses , mais ayant plus de force et 
des muscles et des os autrement développés. 

Les difficultes sont grandes quand il s’agit 
pour le cultivateur des départemens des Py- 
rénées, du Limousin et de l'Auvergne, de bé- 
néficier sur l’élève des chevaux. Ses produits 
ne sont pas employés aux travaux aratoires , 
c’est le bœuf qui laboure ; ils ne sont plus 
aussi recherchés qu’autrefois, parce que le 
goût de l’équitation se perd en France ; les 
remonies ne paient pas les chevaux à des prix 
assez élevés, etelles achètent trop fréquem- 
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ment hors de France. La conséquence de tout 
celä a été que certains cultivaieurs se sont 
dégoûtés , que la plupart n’ont pu suivre les 
conseils qui teur étaient donnés de faire à 
cette industrie des avances plus considérables 
en nourrissant leurs animaux avec moins de 
parcimonie, et que quelques-uns ne se sont 
tirés de ces difficultés qu’en livrant leurs ju- 
mens au baudet. Alors il y a en des hommes 
partisans enthousiastes de lélève du cheval 
qui ont déploré cette tendance, et qui, si on 
les eût laissé faire, eussent fait châtrer tous 
les baudets, sans réfléchir que les bénéfices 
obtenus par la production du mulet sont le 
plus grand encouragement qu’on puisse actuel- 
lement imaginer pour l’élève des chevaux. 

L'élève du mulet présente pour le midi de 
la France une des conditions avantageuses que 
donne aux cultivateurs du Nord la produc- 
tion des gros chevaux ; les muletons peuvent 
se vendre jeunes, le cultivateur peut réaliser 
en peu de temps la valeur de ses fourrages, 
ses jeunes mulets sont recherchés parce que 
la paix, la liberté du commerce , le dévelop- 
pement qu'ont pris beaucoup d'industries, et 
l'extension du roulage , sont autant de causes 
qui facilitent et augmentent la consommation 
de ces animaux. P 

Dans la spéculation agricole: qui les con- 
cerne , une importance plus grande est atta- 
chée à la pouliche qu’au poulain. La pouliche 
est mieux traitée, parce qu’elle doit donner 
des mulets. Le cultivateur se décide aussi 
quelquefois à la faire couvrir par le chevai 
pour s’éviter l'achat de nouvelles mères et 
renouveler son cheptel, et il se trouve dans 
l'obligation d'entretenir l'espèce du cheval, 
dont il lui aurait été profitable d'abandonner 
l’élève, sans les bénéfices que lui procurent les 
mulets. 11 est déjà fort essentiel pour la bonté 
des races que les femelles soient bien trai- 
tées; les jumens manqueront toujours bien 
plus tôt queles étalons, quand il paraîtra avan- 
lageux au cultivateur de faire de élève du 
cheval sa principale affaire; et pour ce qui 
concerne maintenant les mâles qu’il obtient , 
ceux-ci à leur tour seront l’objet de bien plus 
de soins et de dépenses dès qu'il pourra 
compter de rentrer dans ses avances. 

Pour setrouver dans la possibilité de bien en- 
tretenir et d'améliorer leurs races de chevaux, 
les cultivateurs du Midi doivent solliciter par 
tous les moyens, non pas l’achat de quelques 
poulains, en petit nombre, pour les haras 
royaux (ce serait pour la généralité des fer- 
miers une affaire de très peu d'importance et 
qui pourrait entrainer quelques-uns d’entre 
eux dans une fàâcheuse direction), non pas l’a- 
chat de leurs poulains pour des dépôts de re- 
monte, car il n’est pas raisonnable de deman- 
der à l'administration determiner la fabrication 
des chevaux, mais au moins l'achat de leurs 
chevaux adultes pour lacavalerie.L’administra- 
tion est déjà depuis plusieurs années entrée 
dans cette voie, etil est de la plus grandeutilité 
qu’elle y persiste, non-seulement à cause des ra- 
ces de chevaux du Midi, mais à cause de beau- 
coup d’autres chevaux plus communs dont 
les agriculteurs sauront bien faire d’excellens 
chevaux de troupe du moment qu'ils auront 
l'espoir fondé de les vendre à l’armée. St le 
département de la guerre se décide à faire une 


